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    « Rien n’est plus beau à explorer que le mystère.

    Il est la source de tout art et de toute science
véritable. »

    Albert Einstein
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L’homme marche d’un pas précipité. Le temps joue contre lui. La rumeur de ses découvertes se répand, et tôt ou tard ils le retrouveront. Mieux vaut tard. La ruelle qu’il emprunte est déserte. Forcément, à cette heure-ci, pas un chat à l’horizon. Pourtant, cette nuit, un mauvais pressentiment l’assaille. Paris possède des dessous sombres que la plupart de ses habitants ignorent. C’est mieux comme ça. Les gens n’ont pas besoin de connaître les moindres détails des ténèbres au-dessus desquelles ils vivent. L’homme sait que quelque chose va se passer. Il en a l’intime conviction. Son objectif est à portée de main, ce qui fait de lui une cible de choix. Depuis le premier jour de recherche, l’homme a su que ça arriverait. Malgré toutes ses précautions, ils le retrouvent toujours.
D’un geste brusque, il sort son téléphone portable et appelle son ami. L’oreille collée contre l’appareil, il accélère encore la cadence. Des bruits précipités de bottes sur le bitume se font entendre. Plus aucun doute possible : quelqu’un le suit. Au bout de trois sonneries, une messagerie se met en route.
— Merde !
Il écoute l’annonce et jette un œil derrière son épaule. Personne. Seulement, l’homme sait qu’ils sont là. Il sent leur présence, à l’affût de leur proie.
— C’est moi. Je l’ai trouvée, mais il faut que tu fasses quelque chose pour moi. Prends soin de lui, s’il te plaît. Ne les laisse pas l’avoir. Ils vont forcément le rechercher. Protège-le et dis-lui que, tout ce que j’ai fait, c’était pour son bien.
L’homme raccroche. Sans un au revoir. Il appuie sur le bouton et fourre le téléphone dans sa poche. Les pas se rapprochent. Le temps lui manque. Vivement, il tourne au coin de la rue. Son regard se porte sur les alentours. Des bâtiments à perte de vue et des usines désaffectées. Son cerveau analyse la situation. Trouver une issue, et rapidement. Personne ne peut lui venir en aide. Il est seul contre eux. Dès qu’il a mis la main sur ces informations, il était certain que ça se produirait. Depuis des siècles, ils attendent cette opportunité. Celle de trouver une relique assez puissante afin de prendre le contrôle sur le monde. Ses chances étaient minimes. Au fond de lui, l’homme l’a toujours su. Seul un espoir persiste. Infime, mais bien réel. Tout peut encore changer.
Sa voiture n’est plus très loin. Avec un peu de chance, il pourra l’atteindre et obtenir un sursis. Peut-être bien, oui. Soudain, une silhouette surgit au coin de la rue. Elle se détache à contre-jour sur la lumière émise par le lampadaire. L’homme s’arrête brusquement, prêt à rebrousser chemin. Quand il se retourne, c’est pour découvrir deux autres assaillants. Il est pris au piège. Réfléchir. L’homme doit s’échapper. Ses poursuivants commencent à avancer vers lui, triomphants. C’est mal le connaître. Sans perdre une seconde, l’homme se rue sur un escalier de secours, juste en face de lui. Tout s’accélère. Il monte les marches le plus rapidement possible. Déjà ses adversaires se lancent à sa poursuite. L’homme doit absolument conserver son avance. Sans ça, tout est perdu. Une secousse ébranle l’escalier. Deux de ses poursuivants sont en train de monter, tandis qu’un autre doit sûrement faire le tour. Passer par les toits représente sa meilleure chance. Probablement son unique opportunité de ne pas finir raide mort. Son pouls s’emballe. S’il veut s’en sortir, il doit conserver son sang-froid. Plus facile à dire qu’à faire. La dernière marche est en vue. L’homme s’autorise un regard en arrière. Merde ! Ils sont proches. Trop proches. Les minutes lui filent entre les doigts. L’homme trébuche en arrivant sur le toit. Il perd de précieuses secondes, mais se reprend très vite. D’après ses souvenirs, sur la gauche se trouve un bâtiment en contrebas. L’homme se rue dans cette direction. Arrivé au bord, il prend une profonde inspiration. Pas le choix, il faut sauter. D’un bond, il atterrit sur l’autre toit pendant que ses poursuivants arrivent sur celui qu’il vient de quitter. Si seulement son ami avait pu répondre à son foutu téléphone. Pourvu qu’il ait le message et fasse le nécessaire. Pas le temps de penser à ça. L’homme a besoin de toute l’énergie qu’il possède pour fuir. C’est son seul but. Ça et arriver jusqu’à sa voiture. Sinon, tout est fini. Ses chaussures crissent sur les graviers. La lune émet une faible lueur. Assez pour qu’il puisse trouver son chemin, mais pas assez pour qu’il sache précisément où se trouvent ses adversaires. Tant pis. L’homme doit continuer. Il serre les poings et redouble d’ardeur. Lorsqu’il parvient enfin à l’échelle de secours pour redescendre, une balle siffle à côté de sa tête.
— Bordel ! jure-t-il en se laissant presque glisser le long des barreaux.
Une autre balle ricoche juste à côté de son pied. Pourquoi n’a-t-il pas pris son arme avec lui cette nuit ? Quel idiot ! Il était trop pressé de rentrer enfin chez lui et d’échapper à toute cette folie l’espace de quelques instants. Une précipitation qui pourrait bien lui coûter la vie. Peu importe. Sa vie n’est rien face à ce qui est en jeu. Empêcher qu’ils ne mettent la main dessus, voilà tout ce qui compte.
Quand ses pieds entrent en contact avec le sol, l’homme se met à courir comme s’il avait la mort aux trousses. Ce qui, en soi, est exactement ce qui se passe. Encore un effort. Deux ruelles. Après cet angle, son véhicule sera juste en face de lui. Il ne peut pas flancher maintenant. Hors de question. Son souffle devient haletant. Il faut qu’il parvienne à sa foutue voiture. Un coup de feu retentit, suivi par d’autres. Une douleur vive lui transperce l’épaule. Un cri s’échappe de ses lèvres tandis que du sang coule le long de son bras et laisse une traînée derrière lui. Une balle vient de lui traverser l’épaule. Son rythme cardiaque s’accélère. Le sang continue de s’écouler tandis qu’une autre balle le touche au niveau de la cuisse. La blessure est moins importante, seulement la souffrance devient insoutenable. Cette fois, c’est la fin. Le baroud d’honneur. L’homme en a conscience mais ne ralentit pas. Du moins, il essaie. Il doit continuer quoi qu’il arrive. Malgré lui, ses jambes s’affaiblissent. Il refuse d’abandonner. Avec un dernier regain d’énergie, il donne une nouvelle impulsion. Seule l’adrénaline qui court dans son corps le maintient debout.
Plus que dix mètres.
Plus vite. L’homme lâche un cri de rage et de désespoir.
Sept mètres.
Tout son corps le fait souffrir, mais il s’interdit d’y penser et de ralentir. L’échec n’est pas une option.
Cinq mètres.
Un sourire s’esquisse sur son visage. Peut-être. Oui, peut-être.
Trois mètres.
L’homme attrape sa clé de voiture. Appuie sur le bouton. Clic-clic.
Deux mètres.
L’homme ouvre précipitamment la portière. Vu son état, il sait pertinemment qu’il ne pourra pas conduire et s’enfuir. Il a perdu bien trop de sang et sa tête commence déjà à tourner. Son ordinateur est posé sur le siège passager. L’homme soulève l’écran avec le peu de force qu’il lui reste. C’est maintenant ou jamais.
[ ENTRER LE MOT DE PASSE ]

Le protocole de déverrouillage d’urgence sert précisément pour ce type de situation. Une procédure de sécurité nécessaire. Un unique code qui lui permet d’envoyer un dernier message. Rapide. Efficace. Aucune perte de temps inutile. L’homme tape sur les touches à une vitesse hallucinante, tandis que ses assaillants se rapprochent dangereusement de lui. La fin est proche et il le sait.
[ *************** ]

L’écran se déverrouille avec un bip sonore. Une seule fenêtre s’ouvre. Sa seule chance. Une messagerie pré-remplie. Il lui suffit de valider. Un simple clic et tout est terminé :
Expéditeur : Inconnu
Destinataire : Transport_24@gmail.com
Objet : Livraison
Livrer le colis no 24 à l’adresse prévue, selon les modalités convenues.
L’argent sera viré sur votre compte automatiquement après la livraison.
R.C.

L’homme étire son bras. Ses assaillants se trouvent juste en face de son pare-brise. Celui de droite pointe son pistolet dans sa direction. Le temps se suspend. Le tireur appuie sur la détente. Le coup de feu part et les yeux de l’homme ont juste le temps d’apercevoir un rictus s’afficher sur le visage de son assassin. Puis il tombe inanimé sur le siège passager. Une balle en pleine tête. L’écran de l’ordinateur émet encore un bip.
[ MESSAGE ENVOYÉ – DESTRUCTION DES DONNÉES ]
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— Alors, tu crois que tu pourrais le faire ?
Jérémy me fixe avec un air de chien battu. Il est nerveux, ça se voit. Ce mec regarde derrière son épaule toutes les trente secondes. Niveau discrétion, j’ai connu mieux. Je plisse les yeux et l’observe. Il me dépasse d’une tête et bombe le torse. Son comportement est le prototype du gars qui ne supporte pas qu’une fille le plaque.
— Oui, je peux, je dis dans un soupir.
— Cool. Alors on est d’accord, je te file les informations après les cours.
Jérémy affiche un sourire triomphant. J’ai presque de la peine de devoir le décevoir. Presque. Je me détache du mur contre lequel je suis appuyé et scrute les alentours. Les cours vont commencer. Les élèves se rassemblent déjà près des portes. J’aperçois Louise qui m’attend et je lui fais un signe.
— Mais je ne le ferai pas, je déclare tandis que je me dirige vers mon amie.
— Tu vas où comme ça ? m’interpelle Jérémy, qui m’agrippe le bras pour me retenir.
Je lui lance un regard noir avant de déclarer d’une voix calme mais menaçante :
— Lâche-moi tout de suite.
Jérémy perçoit l’avertissement à peine voilé et enlève sa main. Il recule d’un pas.
— T’as dit que tu pouvais le faire, alors pourquoi tu te casses ?
— Je fais pas ce genre de chose.
Je refuse de jouer un rôle dans sa vendetta personnelle. Ce garçon ne veut pas simplement espionner son ex. Ce qu’il désire c’est l’humilier, la voir souffrir et la faire craquer. Et ça, c’est hors de question. Je suis peut-être un hacker, mais j’ai des principes.
— T’es sérieux, là ? Tu veux plutôt dire que c’est des conneries, tout ça ! J’suis sûr que tu saurais même pas pirater une simple boîte mail !
Sa voix commence à porter. C’est vraiment pas bon. Ce n’est pas de cette façon que je vais accepter de faire ce qu’il souhaite. Loin de là. C’est mal me connaître. Je ne supporte pas le harcèlement qui pullule dans le collège. Hors de question d’y participer. Et puis, Élodie a eu raison de larguer ce con. Elle mérite bien mieux que lui.
— Alors maintenant, tu vas faire ce que je te dis et la fermer, reprend Jérémy, fou de rage. Sinon…
Sans lui laisser le temps de finir sa phrase, je lui attrape le bras et le crochète dans son dos. Avec ma main, je plaque son visage contre le crépi du bâtiment, appuyant plus que nécessaire. Il gardera une jolie trace, comme ça. Tant mieux.
— Sinon quoi ? je chuchote tout près de son oreille. Tu vas bien m’écouter, maintenant. Si t’as eu mon mail, c’est que quelqu’un te l’a filé. Quelqu’un à qui j’ai rendu un service et qui sait parfaitement de quoi je suis capable. Si je te dis non, c’est non. La prochaine fois que tu me touches ou que tu me menaces, ça se passera autrement. Tu m’as bien compris ?
Jérémy essaie de parler, mais son visage est tellement collé contre le mur que je ne comprends rien. Après quelques secondes, je le relâche. Il frotte sa joue droite criblée de petites marques dues au crépi. Je ne bouge pas et j’attends. Reprenant une certaine contenance, Jérémy finit par hocher la tête. C’est bien. Le message est passé. Alors que je commence à me diriger vers Louise, je me retourne et lui lance :
— Au fait, si j’apprends que tu as fait quoi que ce soit à Élodie, t’auras affaire à moi.
Puis je rejoins ma meilleure amie au moment où la cloche retentit. Tous les élèves s’agglutinent pour entrer en classe. Je remonte la bretelle de mon sac à dos et me place sur le côté. Inutile de se presser, autant les laisser passer.
— Alors ? fait Louise quand elle vient à côté de moi.
— Alors quoi ?
— Jérémy…
— Est un con, je la coupe. Jamais je ne ferai quoi que ce soit pour lui. Encore moins s’il veut juste s’en prendre à une fille qui a osé lui tenir tête.
Louise sourit. Ses yeux verts pétillent tandis qu’elle rabat ses cheveux en arrière. Je sais que mon amie pense la même chose que moi. Elle est au courant de mon passe-temps. Elle sait que j’utilise mes capacités en informatique pour pirater des boîtes mail et des profils Facebook, Instagram et autres, afin d’aider mes camarades ou d’autres personnes qui souffrent d’injustice. Au collège, il y en a partout autour de moi et ça me rend dingue. La plupart du temps, il s’agit simplement de découvrir le pot aux roses ou de modifier quelques publications. Et, pour ça, j’ai un seul principe : ne jamais prendre part au harcèlement, à la cyberviolence ou à toute autre action similaire. Mon but est d’aider ceux qui n’ont pas la possibilité de se défendre.
Enfin, le flux d’élèves s’amenuise et nous pouvons pénétrer dans l’établissement.
— J’ai vraiment pas envie d’aller en cours, se plaint Louise tandis que nous entrons.
— Pareil. Au moins, on n’a aucun contrôle aujourd’hui.
— Ouais, on va dire ça.
La seconde sonnerie, qui marque le début effectif des cours, retentit. Nous sommes les derniers dans le couloir. À mesure que j’avance, ma gorge se resserre. Aujourd’hui est un jour particulier. Aujourd’hui, ça fait pile trois mois que mon père est mort.
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— Et voilà, avec cette note ma moyenne monte à 17 ! s’exclame Louise, assise à côté de moi.
Elle me lance un sourire triomphant auquel je réponds par un clin d’œil. Mon amie fait partie du trio de tête de la classe. C’est une bosseuse et, même si Louise possède des facilités, elle mérite largement sa réussite. Je suis sincèrement heureux pour elle. Notre professeur, M. Martin, distribue le reste des copies. C’est long, mais, rien qu’à observer la tête de mes camarades lorsqu’ils reçoivent leurs notes, je devine ceux qui ont échoué à cette interrogation. La grimace de Jérémy ne laisse aucun doute : encore une mauvaise note pour lui. Pas de chance, c’est le karma. La pile s’amenuise. Bientôt, ce sera enfin mon tour. Louise est toujours concentrée sur sa copie, tandis que j’attends le verdict. De toute façon, ça ne changera rien. Ma vie restera la même, que j’obtienne une bonne note ou pas. J’en profite pour jeter un coup d’œil à mon téléphone. Je déverrouille l’écran et vais directement vérifier ma boîte mail. Un nouveau message. L’objet ne me laisse aucun doute : un élève qui souhaite mon aide. J’ai tout juste le temps de lui répondre avant que M. Martin s’approche de moi. Ses lunettes lui donnent un air sévère, pourtant je sais qu’il est loin de l’être.
— Monsieur Cartier, déclare notre professeur en arrivant à notre table, l’histoire est bien plus importante que ce que vous avez l’air de penser.
M. Martin remonte ses lunettes sur son nez avant de me tendre ma copie. Un 9,5. Même pas la moyenne. Non, un 9,5. Notre professeur soupire.
— Vous ne pouvez pas me rajouter 0,5 pour mon sourire ? Juste histoire d’obtenir la moyenne, je dis en lui offrant le plus beau que je puisse faire.
— Evan, gronde-t-il.
La classe entière éclate de rire. Mon pote David, assis derrière moi, me donne une tape dans le dos pour me féliciter de mon trait d’humour habituel. M. Martin, lui, ne rit pas. Je m’attends à ce qu’il s’énerve ou me crie dessus. Mais ça n’arrive pas. Il se contente de secouer la tête, comme toujours.
— Ce n’est pas avec cette attitude que vous pourrez poursuivre votre vie.
Je ne réponds rien et me contente de serrer les poings sous la table. Ce prof me pousse à « poursuivre » ma vie alors que mes fondations n’existent plus. Louise, qui remarque ma réaction, pose sa main sur mon bras. Son contact agit comme un catalyseur, une soupape de sécurité qui m’empêche d’exploser à tout moment. Mon professeur se rend compte de sa maladresse et pince les lèvres. Les mots lui ont échappé. Plus personne ne parle dans la classe. Tout le collège est au courant de la tragédie qu’est devenue ma vie. Une rentrée un peu en retard, qui s’explique par le fait que ma grand-mère est venue vivre dans la maison de mon père. Le temps de tout organiser au niveau administratif et d’effectuer l’emménagement, j’ai passé tout l’été avec elle, loin de tout. Le seul contact que j’ai eu, c’était avec Louise.
Je fais des efforts pour contenir la rage qui vient de s’éveiller dans mon corps. Vraiment, j’en fais. Seulement, c’est plus fort que moi. Depuis ce matin, ça enfle au creux de mes tripes et je ne peux rien faire contre. Je sais que je suis censé passer à autre chose, mais j’aimerais bien qu’on m’explique comment on fait quand on a perdu sa mère à quatre ans et qu’on vient de perdre son père à quatorze. Comment on fait quand la seule famille vivante qu’il nous reste est notre grand-mère paternelle ainsi qu’un pseudo-oncle qu’on n’a quasiment jamais vu et qui vit à l’autre bout du monde ? Si quelqu’un peut m’expliquer, je suis preneur.
— Je suis désolé, Evan, commence-t-il. Tu sais que je suis là pour t’aider.
Tu parles ! C’est ce qu’ils disent tous. Les psys que j’ai vus, les profs et même des gens que je ne connais pas. C’est fou, cet élan de solidarité dès que la mort s’en mêle. Tout ça sonne tellement faux. Je n’ai pas besoin d’aide. J’ai besoin que mon père revienne. Et ça, ça n’arrivera pas. Jamais.
— Je vais très bien !
— Dans ce cas, comment expliques-tu cette note ? Je sais que tu peux faire bien mieux.
— Vous ne connaissez rien de moi !
Ma voix est forte. L’explosion est imminente. Je tremble de partout. Je sens que la corde va casser d’une minute à l’autre et je ne fais rien pour l’en empêcher. Ce prof a toujours eu le chic pour me percer à jour. C’est peut-être pour ça que je me comporte plutôt bien dans son cours. Enfin, en général. Aujourd’hui, je suis un peu à cran. Après une légère pression, Louise ôte prudemment sa main de mon bras. Nos yeux se croisent et je sais que mon amie essaie de m’aider à faire retomber la tension qui m’habite. Peine perdue. C’est trop dur aujourd’hui.
— Evan, ça suffit ! tonne notre professeur sous le regard médusé des élèves.
Il me fixe des yeux, tandis que je ne bouge pas d’un cil.
— Alors foutez-moi la paix avec votre cours à la con !
M. Martin se passe une main sur le visage et soupire. D’un mouvement las, il retourne vers son bureau. Je suis certain qu’il aurait aimé ne pas m’avoir dans sa classe cette année. Il approche de la retraite, autant dire qu’il pensait finir ses dernières années sans vagues. C’est raté. Je le défie du regard.
— Comme tu voudras, se résigne-t-il en attrapant son carnet.
Notre professeur griffonne quelques phrases. Je me lève et range mes affaires avant même qu’il ne me dise de le rejoindre. Cahier, stylos, livres, en trente secondes tout est remballé.
— On se capte à la fin du cours ? chuchote Louise.
— Je te tiens au courant.
Elle hoche la tête, puis je me dirige vers le bureau du prof. Prenant une profonde inspiration, je m’avance dans l’allée. Je marche au milieu des tables de mes camarades. Les autres élèves chuchotent sur mon passage. J’entends leurs murmures et je m’efforce de ne pas y prêter attention. Quand je suis devant lui, M. Martin me tend une feuille. Je ne prends pas la peine de regarder ce qui est inscrit dessus. Inutile, je connais déjà la réponse.
— J’espère sincèrement que tu arriveras à surmonter cette épreuve. En attendant, je ne peux pas tolérer ce comportement durant mon cours.
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— Bonjour, Evan. C’est un peu tôt pour venir ici, m’accueille Mlle Clarisse lorsque j’ouvre la porte du CDI.
Pas beaucoup d’endroits où aller quand on se fait virer d’un cours à huit heures du matin. Surtout si on cherche des ordinateurs. M. Martin m’a autorisé à passer le reste de l’heure ici plutôt que dans le bureau des surveillants. Je souris et tends le papier qui stipule mon renvoi.
— Ha, je vois, fait Mlle Clarisse avec un sourire contrit. Les manuels d’histoire sont par là.
Elle me fait un clin d’œil et retourne vers son bureau.
— Je peux utiliser un ordinateur ?
— Bien sûr, vas-y. Il faut juste que tu l’allumes, tu es le premier.
— Pas de problème, je dis tandis que je pars m’installer au poste le plus éloigné, le seul qui n’entre pas dans son champ de vision.
Je pose mon sac sur la chaise à côté de moi et j’appuie sur le bouton Power. Le ronronnement de l’antiquité fait vibrer la table sur laquelle l’unité centrale est posée. Les ordinateurs du collège sont, comme d’habitude, hyper-longs au démarrage. J’aperçois mon reflet sur l’écran encore noir. J’ai du mal à reconnaître ce garçon. Des cernes sombres. Un teint blafard. Je pourrais presque passer pour un mystérieux vampire. Ils ont la cote en ce moment. Vraiment pas mon genre. Je ferme les yeux. Un mal de crâne commence à se faire sentir. C’est très dur aujourd’hui. Je ne pensais pas que ça serait à ce point. J’ai survécu aux jours précédents. Je sais que je survivrai à celui-là également. Mais, bordel, c’est dur. Je soulève mes paupières et prends mon téléphone discrètement. Manquerait plus que Mlle Clarisse me le confisque. J’ouvre ma boîte mail et aperçois encore un nouveau message :
Expéditeur : Lana.Rillec@gmail.com
Destinataire : E1C0@gmail.com
Objet : Accès
Salut,
Je voulais savoir si tu avais eu le temps de voir pour l’accès au FB de Claire ? Tu sais, j’aimerais vraiment effacer ces photos qu’elle a mises en ligne sans mon autorisation. Tiens-moi au courant ! Et merci !
Lana R.

Merde ! J’avais complètement oublié ça. Ces derniers temps, j’ai juste envie d’être tranquille et j’avoue que je laisse traîner en longueur des affaires dont la résolution me prendrait en réalité quelques minutes. Rillec est une fille sympa, alors j’ai accepté de l’aider. Après tout, d’après ce qu’elle m’a dit, les photos sont vraiment gênantes. Malheureusement pour elle, même quand je les aurai effacées, il restera toujours une trace. Rien ne disparaît vraiment sur Internet. Encore moins sur Facebook.
L’écran de l’ordinateur s’allume enfin. Je vais faire ça d’ici. Ça occupera mon temps. Il faut juste que je prenne mes précautions. Depuis que j’ai failli me faire choper durant le piratage d’un compte Instagram, je suis devenu un peu parano. Même s’il s’agit d’un simple accès Facebook, autant miser sur la sécurité et passer par un proxy. Bien que je sois sur un ordinateur au CDI, je préfère prévenir. Je commence par me connecter à des serveurs internationaux. La connexion est lente au collège, mais ça fera l’affaire. Je passe d’un serveur à un autre. D’un pays à un autre. Chine. Cameroun. Canada. Brésil. Russie. Je continue jusqu’à être à peu près certain que personne n’a le temps de me localiser. Je tisse ma toile. Indétectable. Le procédé est assez élémentaire, voire même plutôt basique, mais au moins il est fiable. Je me connecte à Facebook et cherche la page de Claire. Très bien.
Maintenant, il ne reste plus qu’à contourner les pare-feu et son mot de passe. Le plus simple consiste à planter des piques jusqu’à ce que le serveur me lâche des indices. Un peu comme si Claire ne se souvenait plus de son mot de passe et tâtonnait. Après quelques assauts, le verrou cède. J’obtiens l’accès complet à son profil. Je fais défiler les posts jusqu’à trouver celui qui m’intéresse : les photos de Lana. La lueur dans son regard ne laisse aucun doute. Elle était pas mal pompette quand sa copine a pris les photos. Si ses parents tombent dessus, Lana sera punie à vie. Je m’applique à toutes les effacer. Comme j’apprécie cette fille, je décide d’aller plus en profondeur sur le serveur et d’éradiquer tous les résidus de ces photos que je trouverai. Je me déconnecte de partout avant de couper l’accès aux serveurs. Ni vu ni connu. Je verrouille ma session et j’ouvre ma boîte mail sur mon téléphone. J’ai toujours préféré passer par les mails pour ça. L’avantage, c’est que les miens, à l’inverse de mes SMS, sont intraçables grâce à une boîte mail spécifique. Je m’applique à couvrir mes traces un maximum et à vider les caches et dossiers régulièrement. Quand on s’amuse à pirater, la sécurité est primordiale.
Expéditeur : E1C0@gmail.com
Destinataire : Lana.Rillec@gmail.com
Objet : Re : Accès
Tout est OK.
Plus aucune trace des photos.

Voilà, c’est fait. J’ai toujours aimé les ordinateurs. Je baigne dedans depuis que je suis gamin, alors forcément… Mon père était analyste financier. Les chiffres, c’était son truc. Il avait toujours le nez plongé dans des dossiers ou collé à l’écran de son PC. Alors c’est naturellement que je m’y suis intéressé. Mon père m’y a toujours encouragé. Je ne sais pas trop pourquoi. Peut-être que c’était une manière de tisser un lien entre nous. Une passion qui nous rapprochait. Il n’hésitait pas à me demander de l’aider quand son PC plantait. Je me souviens d’avoir passé des soirées entières avec lui devant nos ordinateurs. Par la suite, j’ai commencé à me renseigner sur le codage, puis à fréquenter des forums de hackers. De fil en aiguille, j’ai tout appris sur le tas. Même si je ne suis pas le meilleur, je suis assez fier de mon niveau actuel. Je reste un ado de quatorze ans plutôt doué en informatique. Au début, je ne voulais pas que mon père découvre que je piratais. Maintenant, j’ai un pincement au cœur car je sais qu’il ne le saura jamais. C’est trop tard. Cette passion pour les ordinateurs, c’est tout ce qu’il me reste de lui.
La sonnerie de fin de l’heure retentit. Délivrance, enfin. Je ramasse mes affaires quand un SMS s’affiche sur mon téléphone :
De : Louise - 9:01
Martin était trop nrv après ton départ.
Il nous a collé une interro la semaine pro. Encore !
De : Moi - 9:01
MDR m’en fous.
De : Louise - 9:02
RDV dvt la salle de français.
De : Moi - 9:02
J’arrive.

J’attrape mon sac à dos et je commence à sortir quand la voix de Mlle Clarisse m’interpelle :
— Evan ! Tu as oublié de fermer ta session sur l’ordinateur.
Elle se tient face au poste que je viens de quitter, les bras croisés. Bizarre. Je suis persuadé d’avoir tout verrouillé. Je la rejoins et fronce les sourcils. Ma session est bien ouverte. Encore plus étrange, j’aperçois une fenêtre Internet contenant mon historique de navigation. C’est quoi ce bordel ? J’ai bien fait attention de l’effacer et je vide systématiquement les cookies dès que j’ai terminé d’utiliser un ordinateur public. Mlle Clarisse attend, alors je m’approche de l’écran et j’appuie sur les touches Alt et F4 pour verrouiller. Juste avant que la session se ferme, une page de code s’affiche. Une du genre à traquer le moindre site que j’ai ouvert et à remonter à l’origine de l’adresse IP utilisée.
— Merci, fait Mlle Clarisse. La prochaine fois, essaie d’y penser.
— Oui, désolé, je dis mécaniquement, les yeux toujours rivés sur l’écran.
Ce qui vient de se passer ne peut signifier qu’une seule chose : quelqu’un vient de me pister. Et ça, ça craint un max.

[image: 4]
— Libérée, délivrée ! chantonne Louise tandis que nous sortons de notre dernier cours.
— Oh, non ! Pitié, pas cette chanson, se plaint Maria en passant à côté de nous. Ma petite sœur n’arrête pas avec cette Reine des neiges !
— Ouais, moi pareil, ajoute Tom, qui nous dépasse pour rejoindre son bus. À plus !
La journée n’est pas encore terminée pour moi. Elle est même loin de l’être.
— Tu vas à l’entraînement aujourd’hui ? me demande Louise, qui jette un œil rapide à son téléphone.
— Ouais, j’ai raté quatre séances et j’ai besoin de me défouler.
C’est la vérité. Cette journée retourne trop de sentiments. Donc rien de mieux qu’un entraînement de taekwondo pour vider mon esprit. D’autant plus que ce qui s’est passé au CDI ce matin me trotte encore dans la tête.
— OK. Tu sais, tu peux m’appeler ce soir, commence-t-elle doucement. Si jamais t’as envie de parler.
Mon amie m’offre un sourire réconfortant. Elle sait à quel point je souffre aujourd’hui. Bien plus que les autres jours. Louise a toujours su trouver les mots justes avec moi. Le geste pour m’apaiser. C’est ma plus ancienne amie. Notre rencontre remonte au CP, quand elle a frappé Julien, qui voulait me piquer mon goûter. Depuis, nous sommes devenus inséparables. Louise représente un peu la sœur que je n’aie jamais eue.
— Merci, je dis simplement.
Inutile d’ajouter quoi que ce soit. Nous nous connaissons si bien que parfois les mots sont de trop. Mon amie me fait un signe de la main et se dirige elle aussi vers son bus. Je remonte le col de ma veste, réajuste les lanières de mon sac et me mets en route. Le dojo n’est pas très loin. À une dizaine de minutes à pied. Je sors mon portable et regarde mes mails. Pas de nouveaux messages. Tant mieux. Ma mésaventure de la matinée m’a fait un peu peur. Pour l’instant, je crois que je vais me faire discret. Du moins le temps d’élucider qui me cherchait ce matin. Le code était assez atypique. Dommage que je n’aie pu le voir que quelques secondes. Trop insuffisant pour que je puisse tenter de reconnaître la signature d’un autre hacker. Les questions s’enchaînent dans ma tête, sans trouver aucune réponse. Il est temps de penser à autre chose.
Tant mieux, je suis arrivé. C’est parti pour deux heures d’entraînement. Les arts martiaux ont toujours eu cet effet d’anesthésie émotionnelle sur moi. Ma première séance remonte à mes sept ans, quand mon père m’y a inscrit en arguant qu’il fallait savoir se défendre. Avec le temps, c’est presque devenu une drogue. Mon corps en a besoin pour canaliser mon esprit.
— Evan ! Je suis content que tu sois revenu.
Guillaume, mon maître, m’accueille avec un immense sourire.
— Tu choisis bien ton jour, ce soir c’est uniquement combat.
Cette fois, c’est moi qui affiche un immense sourire. Parfait. Pile ce dont j’avais besoin.
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— Merci mon petit Evan, fait ma grand-mère lorsque je pose sa tasse de thé devant elle.
Son regard bienveillant m’enveloppe et sa chaleur me réconforte. Il est vingt heures. Cela fait une heure que je suis rentré, apaisé comme jamais. Ici, auprès d’elle, rien ne peut m’atteindre. La colère, la rage, le doute, tout reste dehors. Une fois la porte de notre maison close, une atmosphère de sérénité règne. Les rides aux coins de ses yeux la rendent encore plus belle. Pourtant, lorsque ma grand-mère me regarde de cette façon, je me sens toujours un peu mal à l’aise.
Je suis le portrait craché de mon père, je tiens pratiquement tout de lui. Mes cheveux sombres en bataille. Ma carrure athlétique. Mon sourire. Tout, sauf mes yeux. Ils possèdent une teinte particulière, un léger gris clair bleuté hérité de ma mère. Seul souvenir qu’il me reste d’elle. Mon cœur se serre. Je sais qu’à travers moi c’est un peu mon père que ma grand-mère contemple. Et ça fait mal. Très mal. Un voile de tristesse teinte ses pupilles quelques secondes avant de disparaître au profit d’un sourire. Elle porte la tasse à ses lèvres et en avale une petite gorgée.
— J’ai reçu un appel d’un certain M. Martin, commence-t-elle en soufflant sur le liquide brûlant.
Aïe. Ça n’augure rien de bon. Évidemment qu’il l’a appelée.
— Il s’inquiète pour toi. Il dit que tu te renfermes.
Je serre les poings tandis qu’elle poursuit calmement. S’il y a bien une chose que je ne supporte pas, c’est qu’on embête ma grand-mère avec ce genre de conneries.
— Ce monsieur pense que tu as besoin d’aide. Il m’a dit de faire attention à toi, à ce que tu ne te recroquevilles pas dans ta carapace.
Mamie prend une seconde gorgée et un silence s’installe entre nous. Je maudis ce satané prof. Il n’aurait pas pu se mêler de ses affaires ? Ma grand-mère émet un petit rire. Sa tasse tremble dans ses mains avant qu’elle la pose sur la table.
— Ne t’en fais pas, reprend-elle, je lui ai dit le fond de ma pensée.
J’arque un sourcil interrogateur dans sa direction, mais je la reconnais bien là. Malgré son âge, mamie reste fidèle à elle-même. Il paraît que c’est un trait de caractère héréditaire chez nous. Des rebelles dans l’âme, comme elle dit.
— Je lui ai fait remarquer que je n’avais pas de leçons à recevoir de lui. Pour qui il se prend ? Je sais très bien comment prendre soin de toi ! Heureusement que je ne l’avais pas en face de moi, sinon…
— Calme-toi, mamie, c’est rien. Laisse tomber.
Je la tempère, sinon elle serait capable de me demander de l’emmener voir ce fameux M. Martin. Et, franchement, je n’en ai aucune envie. Je lui fais un bisou sur le front et elle pose sa main sur ma joue dans un geste tellement maternel. Ce contact n’a duré que quelques secondes, pourtant j’ai la sensation qu’il a rechargé mon cœur. L’incident de l’appel semble oublié aussi vite qu’il est apparu. Ma grand-mère a une confiance totale en moi. Elle me connaît par cœur.
— Je suis allé faire quelques courses avant de rentrer. Je t’ai pris ces chocolats que tu aimes tant. Tu sais, ceux qui sont enrobés de noix de coco.
Les yeux de mamie s’illuminent de gourmandise. Je sais qu’elle les adore, alors chaque fois que j’en ai l’occasion je lui en rapporte.
— Oh, merci beaucoup. Il ne fallait pas.
Ma grand-mère me sourit avec douceur. À la suite du décès de mon père, l’argent de mon héritage est bloqué sur un compte auquel je ne pourrai avoir accès qu’à mes dix-huit ans. Cependant, il avait souscrit une assurance-vie qui couvre largement nos dépenses pour l’instant. De toute façon, je n’ai besoin de rien d’autre que d’être auprès de ma grand-mère. Rien ne compte plus qu’elle dans ma vie désormais. Sa présence me suffit amplement. Le reste est accessoire.
— Ne t’en fais pas, c’est rien, je dis tandis que je file lui chercher quelques chocolats.
Je les dispose dans une petite assiette et reviens les lui apporter. Mamie en prend un et enlève l’emballage plastique avant de mettre le chocolat dans sa bouche. Je suis tellement heureux de pouvoir lui offrir ne serait-ce que quelques instants de bonheur fugace après le drame qu’elle a vécu. Ce n’est pas dans l’ordre des choses. Les enfants ne devraient pas partir avant leurs parents. Chaque soir, alors que mamie pense que je suis endormi, je l’entends sangloter seule dans sa chambre. Le trou dans mon cœur grandit à l’unisson de sa souffrance. C’est tellement dur de ne rien pouvoir faire pour la soulager. J’aimerais tellement faire plus pour elle. Je donnerais tout pour que ma grand-mère soit heureuse.
— Sinon, ta journée a été bonne ? me demande mamie en me faisant signe de m’asseoir à côté d’elle.
— Comme d’habitude, oui, je réponds en prenant place.
Elle prend ma main dans la sienne et la serre fort. Je lui rends son étreinte. Ce simple geste est empli de tellement d’amour de sa part que je suffoque presque. Puis je l’écoute patiemment me raconter sa journée. Mamie adore me résumer les téléfilms qu’elle regarde l’après-midi. Un sourire béat étire mes lèvres. Je suis bien. Vraiment bien. Peu importe qu’il s’agisse de romances à l’eau de rose, l’essentiel c’est que ça lui fasse plaisir. Par conséquent, je suis heureux aussi.
— Oh, j’allais oublier, fait-elle en attrapant une enveloppe sur la table pour me la tendre. J’ai trouvé ça ce matin dans la boîte aux lettres.
Je prends la lettre et fronce les sourcils. Aucune adresse. Aucun timbre. Uniquement mon nom et mon prénom inscrits à la va-vite au feutre noir. Bizarre. Je me lève et l’embrasse sur le front.
— Merci, je vais dans ma chambre.
Mamie acquiesce et se concentre sur son thé tandis que je me dirige vers les escaliers. Je tourne et retourne dans mes mains cette étrange missive. Quelqu’un a forcément dû la déposer ici, vu qu’aucun cachet de la poste n’y figure. Je prends place sur ma chaise de bureau et j’ouvre l’enveloppe d’un geste brusque. Un morceau de papier ainsi qu’une clé USB en tombent. Cette fois-ci, je reconnais aisément l’écriture de mon père. La courbe des lettres noires sur ce papier blanc. C’est quoi ce bordel ? Il n’y a que mon prénom ainsi qu’une série de chiffres écrits sur ce morceau de feuille déchirée : 91195172225. Une boule se forme dans ma gorge. Je suis sous le choc. Ma respiration se fait plus rapide. Je ferme les yeux quelques secondes et l’image de mon père se matérialise dans mon esprit. Il me manque. Il me manque à en crever. Je soulève les paupières et, d’une main fébrile, je passe mes doigts le long des lettres.
Prenant une profonde inspiration, je me décide enfin. J’insère le périphérique dans le port USB de mon ordinateur. Je reste immobile face à l’écran et, après un bip et une courte attente, une photo apparaît. Elle prend toute la place. Je suis incapable de bouger ou de détourner le regard de cette image. Mon père. Souriant. Heureux. Et surtout vivant. Ma gorge se noue. Réminiscence du passé qui surgit. Je me souviens du moment exact où a été pris ce cliché. Lui et moi, ensemble au sommet d’une crête surplombant la mer durant nos dernières vacances en Italie. Je nous observe en silence. D’un mouvement brusque, je clique sur la croix en haut à droite et referme ce douloureux souvenir. La photo disparaît. J’ôte avec un peu trop de force la clé USB du port et je l’examine de plus près. Noire avec un petit capuchon, elle est tout à fait banale. Dépité, je la repousse avec le reste au fond de mon bureau. Je ferme les yeux et j’essaie de comprendre. Je presse mes doigts sur mes paupières, exténué. Qui m’a envoyé cette lettre ? Pour quelle raison quelqu’un me l’aurait-il adressée ? Comment a-t-elle pu arriver jusqu’ici ? Tout ça n’a absolument aucun sens. La clé USB ne contient rien d’autre que cette photographie. Un fragment de mon passé. J’ai envie de hurler à m’en brûler les poumons. Plus jamais je ne pourrai le revoir. C’est trop tard. Mon père est mort. Cette vérité manque de me faire suffoquer.
Inspirer.
Bloquer.
Expirer lentement.
J’applique ce que les médecins m’ont indiqué en cas de crise de panique. Faire le vide. Faire totalement le vide. Croiser les bras et respirer calmement. Doucement, je reprends le contrôle. Le vide dans mon cœur est semblable à un trou noir. Il aspire tout ce qui se trouve autour, moi y compris.
En l’espace de quelques minutes, toute ma vie a basculé dans une nuit éternelle. Le temps d’un déclic. Tout a volé en éclats. Des milliers de morceaux de moi-même. Les policiers nous ont assuré qu’il n’avait pas souffert. L’accident de voiture qui m’a volé mon père l’a tué sur le coup. Je n’ai pas eu le droit de le voir. Aucun adieu. Rien. Son corps était si mutilé qu’il était presque impossible de l’identifier. Trop traumatisant, il paraît. Successions de souvenirs et de regrets. Ma vie s’articule autour de son absence. Je ne comprends pas pourquoi le sort s’acharne à ce point sur ma famille. D’abord ma mère, qui décède lors d’un éboulement sur un chantier de fouilles archéologiques où elle travaillait, puis maintenant mon père. Mes mains sont prises de tremblements. J’entends encore les mots résonner dans ma tête.
Accident.
Stop grillé.
Conducteur ivre.
Au final, les autorités ont conclu que mon père se trouvait au mauvais endroit au mauvais moment. Un mec bourré, qui roulait trop vite et qui ne s’est pas arrêté au stop, l’a percuté de plein fouet. Mort sur le coup, lui aussi. Tout le monde est passé à autre chose, comme si c’était aussi simple que ça. La vie a repris son cours, mais pas la mienne. Plus rien ne sera jamais pareil. Mon regard se pose sur le cadre qui contient une des rares photos de ma famille. Ma mère et mon père qui me tiennent chacun par la main. Je déglutis péniblement face à ce moment de bonheur éphémère que je ne peux qu’imaginer. J’étais bien trop jeune à cette époque pour réellement m’en souvenir. Mes yeux me piquent, signe que les larmes ne sont pas loin, comme chaque fois que je repense à eux. À tous ces instants que nous n’avons pas pu vivre ensemble et que nous ne vivrons jamais. À ce manque qui est devenu une sinistre constance dans ma vie. Mes joues deviennent humides à mesure que je pleure en silence. Ma vue s’embue tandis que je serre les dents. Soudain, mon portable se met à vibrer sur mon lit. Un SMS de Louise. Je m’essuie les joues du revers de la main et renifle.
De : Louise – 20:44
Hello ! Alors ton entraînement ça a été ?
De : Moi – 20:45
Coucou :-) Nickel. Libérateur.
De : Louise – 20:45
:-) D’hab tu m’appelles à ton retour.
J’étais inquiète. Surtout aujourd’hui.
De : Moi – 20:46
Dsl. Pas la forme.
J’ai reçu une lettre étrange ce soir.
Je sais pas trop quoi en penser.
De : Louise – 20:46
Quoi comme lettre ?
De : Moi – 20:48
Un mot de mon père et une clé USB.
Une photo de nos vacances
avec une suite de chiffres.
De : Louise – 20:48
Bizarre. Expéditeur ?

De : Moi – 20:48
Aucun. Ni cachet. Rien.
De : Louise – 20:49
Tu crois que ça vient de qui ?

Très bonne question. J’aimerais bien avoir la réponse. Je réfléchis, seulement personne n’a pu avoir accès à cette photo. Enfin, sauf mon père. Et il est évident que ce n’est pas lui.
De : Moi – 20:49
Aucune idée et ça me rend dingue !!!!!
De : Louise – 20:49
Calme-toi. Respire.Y a forcément
une explication. Tu veux que je t’appelle
pour qu’on en discute ?
De : Moi – 20:49
Non. Mamie vient de monter.
Peur qu’elle m’entende.

Je sais que c’est une excuse bidon, mais je n’ai aucune envie de lui parler au téléphone. Louise, c’est cette fille qui voit tout de suite quand j’ai pleuré ou que je suis triste. Seulement, ce soir, je n’ai pas envie qu’on me réconforte. J’ai simplement besoin de laisser sortir toute cette peine qui m’habite depuis longtemps.
De : Louise – 20:50
OK. C’était peut-être une lettre perdue
et retrouvée par la poste ?
De : Moi – 20:50
Aucune chance. Y avait même pas
mon adresse dessus.
De : Louise – 20:50
De + en + bizarre.
De : Moi – 20:50
Je sais pas quoi faire.
De : Louise – 20:50
Tu peux rien faire cette nuit
de toute façon. Repose-toi et,
comme on dit, la nuit porte conseil ;-)
De : Moi – 20:50
Oui tu as raison. Merci.
De : Louise – 20:51
J’ai rien fait.
Apporte-la demain au bahut si tu veux.
On regardera ensemble.
De : Moi – 20:51
Merci d’être là pour moi.
De : Louise – 20:51
C’est fait pour ça les meilleures amies.
De : Moi – 20:51
;-)
De : Louise – 20:52
Allez, je te laisse avant que tu
deviennes trop sentimental. Ah ah.
De : Moi – 20:52
MDR. À demain. Ciao.

Je jette mon portable sur mon lit avant de m’affaler dessus. Mes pensées s’embrouillent dans ma tête. Mon père, cette clé USB, ces chiffres… À quoi rime tout ça ? Je n’en ai pas la moindre idée mais une chose est sûre, je compte bien percer ce mystère à jour.
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